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" Quelques jours après, la rage et le désespoir au savoir de mes nouvelles ; je vous en ferai parvenir 
■cœur, je quittais la maison de M. de M***, aux bientôt.
genoux duquel j’avais été demander sa fille en " Les paroles de Madame Déguisé nous laissaient
mariage. Il m’avait reçu avec une dédaigneuse encore un espoir ; et quand je quittai Eléonore
hauteur, se moquant de ma présomption à moi le j’étais plus tranquille.
fils d’un roturier ! oh ! comme si toute la noblesse " Je fus un grand mois, sans recevoir aucune
du cœur s’était réfugiée dans la poitrine des sei- nouvelle. J’attendis encore deux semaines ; enfin
gneurs ! La menace sur le front et l’injure sur les n’en pouvant plus d’impatience et d’inquiétude,
lèvres, il m’avait ignominieusement chassé de sa je me rendis à Sorel.
maison ! " Eléonore n’était plus chez Mme Déguisé ;

" Je retournai chez Mme Déguisé ; Eléonore elle était retournée chez son père. J’appris dans le
m’attendait avec une fiévreuse impatience. Elle lut village qu’il avait résolu de lui faire épouser le
sur ma figure le résultat de ma démarche auprès de docteur G***, jeune médecin de la ville de Montréal, 
son père qui l’avait demandée en mariage. Je résolus de voir

— Qu’allons-nous faire, me dit-elle ? secrètement Éléonore, et je profitai d’un voyage que
— Ce que vous voudrez, lui répondis-je. son père fit quelques jours après, pour la faire
— Je vous suivrai partout où vous voudrez, con- consentir à me suivre dans l’état de Vermont, où un 

tinua-t-elle en me tendant la main. ministre protestant de St-Albans nous maria, sans
— Marions-nous secrètement, lui dis-je en la aucune difficulté. Le surlendemain je la ramenai à 

pressant sur mon cœur. Sorel, où son père n’était pas encore revenu.
" Mme Déguisé, qui avait assisté à cette scène " J’étais coupable ; je fus la cause de cette faute 

et qui sentait dans son cœur tout ce que nous qui devait avoir pour nous deux de si tristes résultats, 
éprouvions, nous conseilla de modérer notre douleur — Pauvre enfant n’ayant point subi la douce 
et notre impatience. influence des conseils d’une mère qu’elle avait

— Je verrai M. de M***, nous dit elle ; je lui perdue dans son bas âge ; n’ayant pour la guider que
parlerai. Attendez encore quelques années, vous la volonté d’un père, qui l’aimait et voulait son bien
êtes jeunes tous deux. Le temps change bien des sans doute, mais qui ne savait point parler au cœur
choses. Vous voulez faire une folie, impossible de sa fille, elle accepta ma proposition autant peut-
d’ailleurs ; car aucun prêtre ne voudrait vous être pour échapper au mariage que lui destinait son
marier sans le consentement de vos parents, étant père, que par amour pour moi.
tous deux mineurs. " Nous étions mariés. Au bout de trois jours il

—- Si nous ne trouvons pas de prêtre qui veuille fallut nous séparer ; son père devait arriver dans le
nous marier, repris-je presque sans savoir ce que je cours de la journée.
disais, nous nous ferons marier par un ministre. " Il avait été convenu, entre Éléonore et moi,

— Absurbe ! absurbe ! répondit Mme Déguisé, il qu’elle m’écrirait à St-Ours ; et au cas où son père
vous faudrait une licence. serait inflexible, que j’irais dans les États-Unis,

— Eh bien, nous irons nous marier dans les gagner quel qu’argent.
États ‘ Le père d’Éléonore fut inflexible, il lui défendit

— Plus absurde encore de parler de moi. Elle n’avait pas osé lui déclarer
— Qu’allons nous donc faire ? nous écriâmes-nous notre mariage. Ainsi, je me décidai à quitter le 

en nous jetant aux pieds de Mme Déguisé Nous ne pays.
pouvons vivre l’un sans l’autre Trois ans apres, au retour d un long et pénible

— Attendez, attendez; un an, deux ans, trois voyage que je fis, à bord d'un vaisseau baleinier, dans
I , p + la mer Pacifique, je revins a Boston, le cœur plein
. . . —, . de joie et d espérances. Par mon économie, mon

— Et si mon père, reprit Eleonore en sanglotant, travail, ma persévérance, j’avais réussi à amasser 
voulait me forcer d en épouser un autre? vous le une somme de cinq cents piastres. Oh ! comme je 
connaissez ma tante sa volonté inflexible ne saurait saluai, avec des palpitations d'ivresse et de bonheur, 
se soumettre aux désirs des autres, il ne peut souffrir le pavillon anglais qui flottait à l'artimon d’un trois 
chez qui que ce soit une opinion differente de la mâts, qui sortait du port de Boston. Je croya s 
sienne, encore bien moins chez sa fille voir un navire venant de Montréal, comme on en

Je frémis en entendant Eleonore prononcer ces voit quelquefois passer à Sorel. . . Sorel ! mon pays, 
paroles, dont je ne compris que trop bien la vérité. mon Canada, ma terre promise !
Mme Déguisé se mit à réfléchir. Nous la suppliâmes " Je ne resta à Boston que le temps nécessaire 
les mains jointes, de nous servir de mère. pour regler mes comptes avec les armateurs ; et

— Mes pauvres enfants, que voulez-vous que je dès le lendemain j’étais en route pour le Canada.
fasse? Tout ce que je puis, c’est d’écrire à M. de “Madame Déguisé était morte, laissant une 
Grandpré et le prier de parler à M. de M***, qui est petite rente à ta mère qui demeurait dans le village
son ami. Je lui parlera aussi. Il ne faut pas désespé- de Sorel, en pension chez de braves ouvriers. Son
rer tout à fait ; je l’attends demain. Quant à vous, père l’avait chassée de chez lui, quand il apprit son 
mon cher monsieur Meunier, retournez chez vous au mariage. Tu étais né, mon fils !....................................  
plus tôt. Ne venez pas ici avant que je vous fasse " Je restai deux mois à Sorel. Au bout de ce temps
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